
irrmniLiH * **» n£n *H2 

Tcha 

— i l Je n* vols qu'une explication i 
go* bétss de bât affolé*» par les coups 
•*» feu et rebroussant o^w"P sont venues 
•détourner I'atterUioa 4 M assaillaaU iqua-
•»» m'avaient atbsqoe) à la fois) et orovo-
«paer chec eux le baaom immédssw du pil­
lage. J'ai appris rfae d«e paisse* âvai*ns été 
«ventrées sur la route même. Nous avons 
ainsi gagné du terrain et réussi à atteindre 
Hoang-Choui-Tang, épuisés, perdant du 
sang en abondance. Nos huit soldats d'es­
corte avec nos domestiques avaient été les 
premiers à fuir dans ee village. Un se*.1 

était resté avec nous : un Annamite. Il a 
lutté comme nous, mais mains vigoureux. 
• suocombé. Il a été haché à coups ne sahrc, 
puis odieusement mutilé et dépouillé de 
tout vêterasnt C'est fc sort qui nous était 
réservé, et pif* encore, si nous avions été 
pris vivants. 

A Hoang-Choui-Tang, J'ai obligé « p u 
Ichen a a fermer les portes et 1 ai rendu 
responsable de nos existence*. Réfugié* 
dans la cour d'une misérable auberge, nous 
av*os été" réclamés plusieurs Jours de suite 
par Us rrbslle* qui voulaient h tout prix 
notas aoMev"*r. Heureusement, j ' n t s n n a ^ 
de ma cour certains propos sur ce qui se 
tramait, et mon expérience de la Chine m'a 
permis de prendre, le deuxième soir, ser-
"iaiaes précautions qui nous ont sauvé la 
v is . Cependant, à la fin. si nous n'avons 

été livras, c'est grâce à une famille 
'chang, très influente et disposant de pi 1-

•ieurs centaines d'hommes armés. 
Cette f*mile a résisté à toutes les me­

naces, • refusé de nous livrer, même au 
moment si critique où le chef d* la ré­
bellion, Tebang-Iago-Tang, maître du paya 
assiégeait la capitale, Nui g-Yuan-Fou. 
Craignant une surprise dans "auberge de 
Hoang-Choui-Tang, la famille Tchang nous 
enleva une nuit (31 octobre), pour nous 
installer en sa propre demeure, au village 
d* Oua-Lao. Cette maison défendu* par 
deux « tiao fang » (blockhaus) nous per­
mettait de résister longtemps. Nous v sorn-
tn*s restés Jusqu'au 8 novembre, les re­
belles ayant été battus (4 novembre) à 
Lou-Chau et le chef capturé, les réguliers 
•ont venus nous chercher le lendemain. 

Nous avons été reçus à Ning-Yuan par 
l'excellent p. Bourgain qui s'est dépouillé 
de tout pour nous, nous permettant de noua 
débarrasser de nos vêtements souillés de 
aang et surtout de notre linge rempli de 
vermine ramassée dans les couvertures de 
la misérable auberge où nous sommée res­
tés six longs Jours dans la position de con­
damnés a mort. 

Le P. Bourgain nous a crus morts jus­
qu'au t novembre où la famille Tchang a 
risqué là vis de plusieurs hommes pour 
avertir le préfet que nous étions blessés. 
mais an vie. pans la ville, on nous avait, 
non seulement déclarés massacrés, mais le 
chef, Tchang-Iao-Tang s'était vanté d'avoir 
attaché nos têtes a la queue de son cheval 
pendant que notre sang avait servi à bénir 
les fautons dss rebelles. 

Je dois, un» vive résonnaissano* au 
P. Bonrgain qui, M U S croyant entre le* 
mains d* Tchang-Iao-Tang, a voulu négo-
ti*r avec ce. chef de rébellion la rançon de 
nos existences. Nul doute que ai le préfet 
l'avait laissé partir, .Tchang-Iao-Tang l'eût 
exécuté. La famille Tchang, d* Oua-Lao, 
mérite aussi tout* notre reconnaissance 
pour 1* dévouement avec lequel elle nous a 
protégés, s'exposant à de terribles repré­
sailles. Pareille abnégation de la part d'un 
Chinois mérite d'être encouragée, surtout 
à l'heur* où l'Swrop* ne sera pas d'ici long­
temps en sécurité dans l'Empire. 

Je vais écrire à Paris sans tarder au 
ministère, pour dire ce qui s'est passé. Tout 
•et perdu : instruments, collections de 
toutes sortes, documents, carnets de route, 
photographies I II ne reste plus rien 1 Tout 
n été pillé et détruit ! Js ns me consolerai 
jamais, de 1» perte de tous mes documents 
«t d* photographies si intéressant** d'un 
magnifique pays inexploré. Quand j'ai vu 
le commencement du pÙage, j'en ai été si 
touché que je ne songeais pas à m'en aller. 
C'ait Dessiner qui m'a dit : « Partons, nous 
niions avoir la retraite coupée ! » 

Nous sommes maintenant en grande par­
t i * remis de l'affaiblissement causé par la 
parte d* sang. 

Je compte partir d'ioi le plu* tôt possible 
«t séjournerai quelque temps au Toukin 
•vent ds rentrer... 

LKKNDHJL 

Les pourparlers 
franco-espagnols 

Une phase critique 
Les bruits les plus pessimistes commen­

tent a courir sur l'état des négociations 
franco-espagnoles. 

Dans les cercles officieux français on dit 
que les débats qui se sont déroulés k la 
Chambre des députés et les interventions 
ds certains orateurs appartenant aux par­
tis les plus opposés du Palais-Bourbon ont 
DU sonduirs k croire, de l'autre coté des 
Pyrénées, k une certaine mollesse de notre 
part dans Us négociations. 

Le gouvexeement français cependant u 
an le- soin Wk dire 'que lee sentiments 
d'amitié qui animent fa Francs ne pour­
ront en rien porter atteinte k la fermeté 
•H k la précision de son point de vu-). 

L'Espagne commettrait donc une lourde 
fkute en s'obstinant dans son intransi­
geance, de même que l'Angleterre en la 
soutenant. La France e»t décidée k oeeu-rer au Maroc la place que les nécessités 

istoriques, politiques et économiques lui 
commandent l'occuper. 

Rien ne saurait la distraire ds cette 
tache. 

8 e hnbla espanoi 

On parle f f n o n l i 
La Corretpondencim Militar éerlt : 
An ***** des entretiens, M. Oeoffray s'ex­

prime «n français, et M. Garcia Prieto en espa-
?;nol ; leurs entrevues n* sauraient don* consu­
lter un* large base pour la discussion et la so­

lution des points litigieux ; or. sont liugjeux 
presque tous les points an discussion. 

Quand p u n i r a - t - o o 1* général L u q u e ? 
El Mundo écrit : 
Nous savons que la dernière note du gou­

vernement franoafe contient des protestations 
contre les déclarations attribuées au général 
Luque par un Journal du matin de Madrid. Nous 
savons aussi que certains renseignement* reçus 
par l'Algérie prouvent le bien fondé de* récla­
mations qu'au dire de certains Journaux fran­
çais (dire qu* nous oroyons «tre exact), le mi­
nistre des Affaires étrangères espagnoles au­
rait présentées k l'ambassadeur de France au 
sujet des démarches faites par les Maures, en 
territoire algérien, potfr y organiser une harka 
destinée I combattre les Espagnols dans le Hlff. 

Cela ast bientôt dit. 
Ce qui serait plus urgent ce serait de 

mettre k sa place, c'est-k-dire en disponi­
bilité, 1* général Luque, ministre de la 
Guerre espagnol, qui n'a pas oraint d'in­
sulter la Francs. Pour une faute molndru, 
le général d'Amade fut sérieusement 
blâmé t Mais ce n'était pas un hidalgo. 

L'odieuse persécution 
Au sujet de l'ordre de laïciser une cli­

nique, donné récemment k des médecins de 
la Dordogne, qui a tant ému le oorps doc­
toral dans cette région, un éminent chirur­
gien, ancien chef de clinique chirurgicale 
de la Faculté de Paris, écrit : 

« A coté des clinique* dont l'existence 
est antérieure k la loi de 1902, il en est 
d'autres qui se sont fondées depuis cette 
époque sans que leur situation légale soit 
bien définie. Nous souhaitons que même 
pour ces cliniques toutes les demandes 
soient favorablement accueillies. 

» De nombreuses maisons de santé de 
Paris, celles ds la rue Oudinot, de la rus 
Blomet, de la rue Bizet, ont une main-
d'œuvre religieuse ; quant aux chirur­
giens de province oui ont, dans ces der­
nières années, donne un si grand essor k la 
science chirurgicale, ils sont pour la plu­
part secondés par des religieuses qui ont 
toute leur confiance. C'est eux-mêmes qui 
les ont formées et éduquées ; ils en ont 
fait leurs précieux auxiliaires et ils peu­
vent chaque jour apprécier leur dévoue­
ment inlassable. Les Soeurs savent entourer 
les patients de soins affectueux et éclairés, 
et la reconnaissance des malades va aussi 
bien aux infirmières qu'aux chirurgiens 
qui n'apportent dans celte question aucune 
préoccupation confessionnelle ou cléricale. 
La plupart d'entre eux ne sont ni des pra­
tiquants, ni dea cléricaux, et l'hommage 
qu ils rendent aux religieuses n'en a que 
plus de valeur. 

» Si des mesures de laïcisation des cli­
niques privées étaient prises, nous nous 
demandons comment les chirurgiens pour­
raient trouver un personnel d infirmières 
laïques présentant des garanties de com­
pétence et de moralité. Ce personnel, même 
insuffisant, n'existe pas, et on n'improvise 
pas des infirmières. Le changement du 
personnel serait la fermeture de ces cli­
nique*. Le* malados seraient les premiers 
k en souffrir. Ne trouvant plus k proximité 
des soins p*u onéreux, ils seraient dans 
l'obligation de s* rendre k la ville voisine 
où lss chirurgiens ont des honoraires 
plus élevés et où le séjour est plus dis­
pendieux. 

» Respectueux do la loi, les chirurgiens 
désirent demander Daufjn-isation légal» 

mour le* Soeurs qu'ils occupent et qui 
appartiennent k des Ordres autorisés. Re­
pousser ces demandes, ce serait montrer 
un sectarisme odieux, ce serait enlever aux 
chirurgiens U libr* ottotx de leurs colla­
borateurs, oe serait pour beaucoup d'entre 
eux l'impossibilité de continuer l'exercice 
de leur profession dans lss conditions 
actuelles. Ce serait enfin indisposer et mé­
contenter le corps médical tout entier. » 

Le mensonge 
de la neutralité 

On se rappelle les Incidents de Ville­
neuve-sur-Lot. Une dictée d'enseignement 
moral, gravement injurieuse pour le* 
croyances catholiques dé la presque totalité 
des élèves, était donnée par un professeur 
du collège municipal. L'aumônier protestait 
auprès du principal. Celui-oi répondait 
verbalement que la plaint* du prêtre n'était 
pas recevable, « les parents ayant seuls qua­
lité pour formuler une protestation contre 
renseignement d'un professeur ». Dans ces 
conditions, Mgr l'évéque d'Agen ne pouvait 
autoriser l'aumônier du collège k continuer 
son ministère. Il l'invita, par une lettre de 
son vicaire général, k cesser immédiatement 
ses fonctions. Lss professeurs du collège 
invitèrent alors le clergé de la ville a un 
débat contradictoire, mais devant un audi­
toire trié par leurs soins. Les prêtres de 
Villeneuve refusèrent une discussion ainsi 
amoindrie et invitèrent l'abbé Desgranges, 
de Limoges, k venir lui donner toute l'am­
pleur que comportait le sujet. 

Cette réunion s'est tenue hier soir mer­
credi. 

Nous recevons ce télégramme : 
« Quatre mille auditeurs s'entassaient 

sous les halles de Villeneuve. Des tentatives 
d'obstruction furent victorieusement re­

poussées. M. Lucien-Victor 
leur de la France du Sud-Omtist, présente 
une contradiction banale mais courtois*. 
L'abbé Deegranges fit acclatxwr la reparu­
tion pToporUoimail* scolaire-, et soutint, 
avee une fore* pamuaeive, les revendica­
tions catholique» intégrales. 

» L'impression produite par ce meeting 
est considérable. » 

CHRONIQUE ÉLECTORALS 

Les élections sénatoriales 
du 7 janvier 

Nous avons putlié tous les renseignements 
qui nous sont parvenus de* départements, sur 
la campagne électorale sénatoriale ; nous croyons 
utile, a Ta veille du scrutin, de dresser une 
lista, aussi complète que possme, des candidate 
en présence dans obaque département. 

AIN. — Trois candidats seulement : MM. Pierre 
Baudin. Alexandre Bérard, sénateurs sortants, 
et Bollet, maire de Trlvoux ; tous trois ra­
dicaux. 

AISNE. — Liste dss sénateurs sortants pro­
gressiste» : MM. Touron, Blbline, Ermant st Qen-
Ulliez. 

Liste radicale : MM. Hauet, Magniaudé, Gallas 
tt Lamarre. 

Un indépendant, M. Francony. 
ALLIER. — 21 candidats sont en présence : 
Liste des sénateurs sortants, radicaux-socia­

listes : MM. Oacon, Ville et Boissier. 
Liste radicale-socialiste : MM. Régnier et Pe-

ronnet, anciens députés, st A. Psyronnet. 
Liste socialiste unifiée : MM. Constans, Mage 

et Panaud. 
l t candidats isolés : MM. Psyrot, cons. gén., 

progr. ; Boutry, rad.-soc. ; Dubost, rép. réfor­
mateur ; commandant Fargln-Fayolle. rép. mod. ; 
Petitalot, cons. gén., rad.-soc. ; Barbier, rad.-
soc. ; Plngud, soc. lnflép. ; Bardet, rad.-soc. ; 
Lassalle, président de la Chambre de commerce 
de Montluçon, rép. mod. ; Jacques Perrier, rad.-
soc. ; Dechaud, rad.-soc. ; docteur Rioherolies, 
rad.-soc. 

ALPES (BASSES-). — X sénateurs sortants 
radicaux : MM. Henri Michel et Pelissier. 

2 progressistes : MM. Fruchisr et Proal. 
6 autres candidats : MM. Andrteux, dép. rép. 

de g. ; Joly, dép. soc. ind. ; Psrohot, dép. rad. •; 
Hubbard, anc. dép. rad. ; Malon, rad. ; Tirl-
biilot, rad. 

ALPES (HAUTES-). — Liste modérée : MM. Va-
gnat, sén. sort., et Blano, dép. 

Liste radicale : MM. Kuxière. anc. dép.. «t 
Planche. 

i candidat Isolé : M. Thommaaou, rép. de g. 
ALPES-MARITIMES. — Liste des sénateurs 

sortants républicains de gauche : MM. Sauvas 
et Amie. 

Sont également candidats : M. Poullan et Du­
rand)*, rép. mod. 

ARDECHE. — S sénateurs sortante radioaux: 
MM. Astler, Boissy-d'Anglas et Fougeirol. 

t députes progressistes : MM. Jules Roche e l 
Duolaux-Monteil. 

3 radicaux : MM. Cuminal, Murât et Vincent. 
2 autres candidate : MM. Chalamet, rép. de g., 

et Fombarlet, rad. 
ARDENNES. — i l candidats : MM. Fagot et 

Gérard, sén. sort. ; Dunaime et Hubert, dép. 
rad. ; OUivet et Drapier, rad. : Doisy et Pou­
lain, dép. unlf. ; Philippe et Boutet, unit. ; Tous­
saint, soc. Ind. 

ARIEGE. — 2 listes radicales : MM. Dslpssh, 
sén. sort., et Ûauy-Osspsrrou, anc dép, ; 
MM. Raynald et Bernère. 

1 candidat isolé : M. Baudet, ancien préfet 
rad. 

AUBE. — S sénateurs sortants : MM. lUas-
bourgt et Renaudat. progr. ; Casullard, rad. 

4 autres candidats radioaux : M. Paul Meu­
nier, dép. ; Grégoire, Deniaot et Mony. 

AUDB. — liste radies*» : MM. Gauthier, sén, 
sort. ; D^jarosn-SeaumeU, dép.. «t 0suais*. 
dép. 

Un candidat teosé : M. Mir. sén. sort, rép. 
mod. 

AVEYRON. — Liste progressiste : MM. Ou­
vrier et Vidal de Sahit-Urbain, sén. sort ; Jo­
seph Monaservin, dép. 

Liste radicale : MM. feinta*) s. «ne. sén. t 
BaUtrand. dép., et Canoao. 

BOUCHBS-DU-RHONB. — 16 «n^wl»*. i 
MM. Peytral et Antide Boyer, sén. sort., rad. ; 
Flaissières, sén. sort., soc. j PeBssan, dép, 
rad. ; G. Baron, dép., soc ind. ; Baceomau, sue. 
ind. ; Granaud, D' Delco**, Pasquet, Artaud et 
Masole, radioaux ; dément Lévy, Maural, Pujes, 
Cadenat et G. Meunier, soc. un. 

CALVADOS. — 8 sénateurs sortante n'ont 
pas de concurrente : MB*. TaUs-ys, ds Setat-
Quentin et Boivtn-Ghampeaux. 

CANTAL. — 9 candidats : MM. Francis 
Charmes, sén. sort., prog. ; Ltettasac, sén. sort, 
rad. ; F. Bran, dép., rad. ; Hugoa, eue. dép, 
rad. ; Pesetoaod, ane. dép., rad. fil—Idsnt ; 
Oh. Bas, ane. dép, rad. dissident : Cassis, ans. 
dép., rép. mod. ; Vokaarang*. rép. assd. ; 
Tourtouion, soc lad. 

CHARENTE. — g séBstsuas sortants n'ont pas 
de concurrents : MM. LWDOuzain-Laplancbe, 
J. Brisson et Bianohier. 

CHARENTB-rNFERIHURE. — 17 candidat* ! 
MM. Combes. Catvet, Genêt et Paul Rouvier, 
sén. sort., rad. ; Voyer, dép., rad. ; Reveillaud, 
dép., rad. ; Torchut, anc. dép., rad. ; BouUron, 
Bonneau, D* Poché, Robert, rad. ; amiral Bes-
son, Râteau, Perreau. Bethmoat st Oentt, rép. 
mod. ; Martine*, soc and. 

Échos parlementaires 
CONTRE LES INONDATIONS 

M. Georges Berry, député de la Seine, a 
adressé à M. Augagnsur, ministre des Travaux 
publics, la lettre suivante : 

« Monsieur le ministre. 
» Une hausse croissante des eaux dans les 

affluents d* la Seins fait «ramdr* le fttear des 
inondations de 1910. 

• Or malgré mes investigations, je n'ai trouvé 
trace d'aucune mesure sérieuse de défense ca­
pable de protéger Paris. 

• C'est pourquoi j'aurai l'honneur ds von* In­
terpeller, dès la rentrée de la Chambre, sur les 
moyens que vous comptez employer pour met­
tre ls capitale à l'abri d'une nouvelle inonda­
tion. » 

LE DOMAINE DE L'AVIATION 

M. Jnles Dansette, député du Nord, et M. Qi-
Md, député du Doubs, viennent d'adresser t 
M. Messimy, ministre de la Guerre, la lettre 
suivante : 

• Monsieur le ministre, 
» Nous avons l'honneur de vous Informer qu* 

nous venons de déposer sur ls bureau de la 
Chambre une demande d'interpellation sur les 
mesures qu tous comptez prendre pour conser­
ver à la France la supériorité incontestable 
qu'elle a acquise dans ls domaine ds l'aviation 
et sur la nécessité de demander au Parlement 
le vote de crédits qui s'Imposent. 

» Veuilles agréer etc. • 

L'éfMioR di capHaiRe LHX 
Les deux frères du capitaine Lux ont été 

aidés dans les préparatifs de l'évasion par un 
de leurs amis, le docteur Grelley, qui leur ré­
véla un procédé de correspondre à l'insu des 
geôliers, et imagina les moyens de faire par­
venir au prisonnier les subsides et le matériel 
nécessaire k l'évasion. 

Sont attribués... 
Le Journal Officiel publie une série de décrets 

consommant la spoliation de Fabriques ou Men-
ses des départements suivants : Cher, Dordogne 
Meurthe-et-Moselle, Loir-et-Cher, Lot, Haute-
Marne, Nord, Pas-de-Calais, Puy-de-Dôme, 
Rhône, Haute-Saône Seine-et-Oise. 

Le travail des femmes 
Le Journal Officiel vient de publier un 

décret modifiant le régime des tolérances et 
exceptions prévues A la loi de 1892 sur le 
travail des femmes et des enfants. 

Les femmes et les filles Agées de plu* de 
18 ans pourront être employées jusqu'à 
10 heures du soir à certaines époques de 
l'année et pendant une durée totale qui ne 
dépassera pas soixante jours par an, sans 
qu'en aucun cas la durée du travail effectif 
puisse dépasser douze heures par vingt-
quatre heures dans les industries de la con­
fection des vêtements et chapeaux de grand 
deuil pour femmes et enfants. 

Les industries suivantes sont autorisées 
à déroger temporairement aux dispositions 
relatives au travail de nuit, sans que le 
travail effectif des femmes, filles ou en­
fants employés la nuit puisse dépasser dix 
heures par vingt-quatre heures : beurr** 
ries industrielles (00 jours de dérogation au 
maximum), colles et gélatines (60 jours), 
confiserie (90 jours), conserves alimentaires 
de fruits et de légumes (90 jours), conserves 
de poissons (90 jours), délainage des peaux 
de moutons (80 Jour»), fromagjerfa* indus­
trielles (60 jours), traitement industriel du 
lait (00 jour*), extraction des parfums des 
fleurs (90 jours), fabrique de pAtes alimen­
taires et biscuit* (30 jours), réparations 
urgentes de navires et de machines mo­
trices (120 jours). 

Enfin, dans les usines à feu continu où 
das femme* majeures et des enfants du sexe 
masculin sont employés la nuit, le décret 
précise et limite les travaux toléré* pour 
ces deux catégories de travailleurs. Lorsque 
les femmes et les enfants sont employés 
tout* la nuit, leur travail doit être coupé 
par des intervalles de repos représentant 
un temps total au moins égal à deux heures. 
La durée du travail effectif ne peut d'ail­
leurs dépasser, dan* les vingt-quatre heures, 
dix heures pour les femmes et le* enfants. 

Le Soleilland de la « Lanterne » 
Les débat* de la scandaleuse affaire Fla-

chon et C " ont continué cet après-midi 
devant la 8* Chambre correctionnelle par 
les plaidoiries. 

M* Henri Robert avocat de Mlle Véron, a, 
dans la défense de celle-ci, parlé en ces 
termes de M. Victor Flachon : 

« Ce fut, il n'y a pas longtemps encore, 
un de nos rois de Paris. Il y avait chaque 
jour a sa table les puissants du jour et il 
pouvait considérer d'un œil orgueilleux la 
liste de see collaborateurs politiques : sur 
60 collaborateurs, 33 devinrent ministres de 
la troisième République. 

» On peut l'appeler le Warwich dé la 
République, le faiseur de ministres. » 

M* Henri Robert a demandé l'acquitte­
ment de Mlle Véron. M' Alexandre Varenne 
a présenté ensuite la défense d* M. Flachon. 

U prétend que cette affaira a des des­
sous policiers : « On a dit, daclam-t-il, 
Qu'elle avait aussi des dessous politiques, 

ai là-dessus mon opinion, mais je ne la 
ferai pas connaître au tribunal. Peut-être 
la lumière sera-t-elle faite sur ce point 
d'ans une autre enaeinte. Qu'il vous suffise 
de savoir pour Pfhstant que M. Flachon 
comptait une multitude d'amis politiques. 
Je pourrais vous raconter une histoire de 
chasse où, le dimanche qui a précédé son 
arrestation, mon client devait se' rencon­
trer avec trois ministres. Je ne le ferai 
pas. J'aurais pu faire citer A cette barre 
toutes les personnalités politiques aux­
quelles M. Flachon a rendu service ; la 
liste en eût été longue, c'eût été l'appel des 
braves. Je ne l'ai pas fait parce que j'ai 
eu conscience que bien peu y eussent ré­
pondu. » 

M* Varenne a terminé en demandant l'ac­
quittement de son client. 

Jugement mardi. 

EchOS r e l i g i e u x LesacredeMgrÇé?éra< 
Fêtes d* P — f i n 

Pour tt M* 
d* VApparition dt ls Trie s****» Vierge 

HT janvier 4M) 
Messes toutes les heures à partir de 

C heures. 
A 10 heures, grand'messe chanté* par M. Le-

petit, archidiacre d'Avranehes, vicaire général 
de Coutences. Mgr l'évéqu* tiendra chapelle 
pontificale. Le sermon sera donné par M. le 
chanoine Crépin, supérieur des Chapelains de 
Montmartre. 

A 1 h. H, Monseigneur adressera la parole 
aux pèlerins, puis aura lieu le salut du Tre* 
Saint Sacrement pour les pèlerin* qui doivent 
reprendre le tramway. 

A 3 heures, vêpres. 
A 6 heures, Driere à l'église paroissiale, pro­

cession aux flambeaux, récit de l'apparition 
dans U grange, station à la eoioane de la Tre* 
Sainte Vierge, embrasement des tours de la 
basilique et salut solennel de clôture. * 

Nous recevons un très Intéressant compte 
rendu de la journée du 10 décembre où, sous 
la présidence de Mgr Méllsson, évêque de Blois, 
la Jeunesse catholique de Mondoubleau inau­
gura sa nouvelle salle de patronage. Il appa­
raît dès maintenant, que cette Journée fut fé­
conde en résultats. 

Maiyuel pratique 

du conféreacier-proj ectionniste 
par Q . - n i c h e l Colssac 

ftédaclear en chef du « Fascinatear n 
Directeur du Service des Projection* 

de ta Maison de la Bonne Preste. 
Un volume in-i6 de 224 pages, illustré de 

73 gravure*. Prix : broché, 3 francs ; port, 
0 fr. iS. 

La lecture de cet ouvrage est recommandée i 
tout Ut Projectionnistes et i ctum qui veulent 
lt devenir. 

MAISON DE LA BONNE PRE8SE 
Service des Projection* 

5, rue Bayard et sa, cours la Reine, Paris VÎT!" 

(D* notai cvrretpontttmt psrMetdter) 
Auoh, é Janvier. — La cérémonie cru" 

sacre d* Mgr Oésérac a eu lisu ce matin. 
Mgr l'archevêque d'Auch, qui consacra le 
nouvel évêque, était assisté des arebevén 
que* d'Albi et de Toulouse. 

Etaient également présents NN. SS. ies 
évêques de Perpignan et d'Angoulême ; le 
n™* Abbé do la Trappe de Sainte-Marie du 
Désert ; Mgr Breton, raottur de l'Institut 
catholique de Toulouse, e t 600 prêtres 
d'Auch et de Cahors. La catnédrale était 
comble et le passage du cortège difficile. La 
discours de Mgr révêque d'Angoulême sur 
l'apostolat et le rôle des évêques actuel* 
a suscité beaucoup d'enthousiasme. 

+ NOS AMIS DÉFUNTS 
MON JESUS. MISÈRICOADB 

m ]. tTMdulg. eppHc. mm ééf. <s» met mm. 
Nous apprenons is mort survenue réeemmr* 

à Bordeaux de Mgr Lang, vtosire «postoltque du 
Bénin Né à Niedersoheeffolsheém (Basse-Aiseoe), 
8gé de 43 ans. M-gr Joseph Lang, évêque d« Pa-
raJalde, vicaire apostolique du Bénin, appartenall 
è la Société des missions africaines de Lyon, il 
Xut ordonné prêtre en 1801 et sacré évêque t 
taros capitale de la Nigeria, le 9 novembre 
19ÔZ. ' 

En cea pays sauvages qui furent tout d'abord 
très rebelles è toute oiviUsauon évangeitoraa, 
Mgr Laag avait accompli des merveilles. Ce** 
une très grosse perte pour l'Influence ohrétieflsaf 
et française dans cette partie de l'Afrique. 

M. Charles-Henry Bucan, offleler d'adminis­
tration de première classe en retraite, chevalier 
de la Légion d'honneur, 88 ans, t Argenteufl 
flSefoe-et-Oise}. — Mme Marie Manson, an* 
demie religieuse du Saoré-Cceur, 5t an» k Hon-
fleur. — M. le chanoine Guillaume Sauvage, 
ancien curé doyen de Saint-Oonard (Ille-et-vl-
laine) 6» ans, à Fougères. — Mme Pierre Bos-
cher-Delangte fidèle abonnée à la Croit, a Lou-
déac (Côtes-du-Nord). — M. Elle CeHert, lec­
teur assidu, dévoué aux bonnes oeuvres, è Méru 
(Oise). 

FIANÇAIILES 
On recommande aux prières les fiançailles d* 

cornu de CasteUaue. fus du marquli de Casleilaoe-
Esparron et de U maraulte, née d'Annarnae, dé­
cédé», avec la comtesse Thérèse du Cbaitel, nue ds 
comte Albert du Chastel et du Salnt-Beaplre et 4e 
la comtesee, née comtesse de Dlvonne. 

Informations du soir 
DANS LES CHAMPS DE L'APOSTOLAT 

ERRATUM. — Dam l'article publié tout 
ce titre, en première page, les orne der-
nieret lianes du troisième alinéa et Us 
quatre premières de l'alinéa suivant doivent 
se lire après les quatre premières lianes de 
l'alinéa qui, un peu plus bas, commence par 
ces mots : Leurs familles religieuses 
étaient, etc. 

CH ACCIDENT AIT CUIRASSE t C0N90RCIT > 
Toulon, 4 Janvier. — Un accident s'est pro­

duit sur le dreadnought Condorcet, dans le bas­
sin numéro 8 de Misstesey. Pendant la ma­
nœuvre des chaîne* dans le puits avant de tri­
bord, l'ancre est tombée dans la forme de ra­
doub. Le premier maNre Trehoudart. âgé de 
41 ans, s eu la jambe gauche brisée. Deux 
autre* matelote ont été oontuatonnés. 

UN BATEAD A LA COTE 
Toulon, 4 Janvier. — La préfeoture mari­

time vient d être avisée par lee sémaphores 
qu'un bateau de 150 tonnes, ayant 7 hommes 
d'équipage, s'est Jeté à la côte 4 Baodol entre 
Toulon et Marseille. M qu'il demande des se­
cours urgents. 

Le vapeur de l'Etat Le-GoUatn a quitté le 
port pour secourir le navire en détresse. 

Le Goliath a commencé le sauvetage du na­
vire. On a réussi à sauver l'équipage et les pas­
sagers-

Brest, 4 janvier. — Une brusse épaisse règne 
sur les cotes. La préfecture maritime a été 
a\.sée qu'un trols-mats goélette est ea dé­
tresse au cap Frehel et réclame des secours 
immédiats. Deux bateaux de sauvetage sont 
partis sur les lieux. 

LA REV0LUTI0H EN CHINE I 
Ltt hostilités suspendues 

Pékin, S janvier. — A la suite des excuses 
exprimées par les révolutionnaires pour l'at­
taque survenue à Han-Kéou, on a obtenu que 
Youan-Chi-Ka* suspendrait les hostilités et 
poursuivrait les négociations. 

Les pourparlers auront lieu avec Wouting-
Fang par le télégraphe. 

Les 3 millions de taSls donnés par les princes 
ont amélioré momentanément la situation finan­
cière du gouvernement régulier. 

Hong-Kong, 4 Janvier. — Un régiment de 
BéloutcMs avec des canons et de* munitions 
se dirige sur Canton. 

LE ROI SE BULGARIE 
ET LE nUICE HERITIER MALADES 

Sofia, 4 Janvier, r— Le roi souffre depuis quel­
ques Jours d uao attaque d'Iniluenza <ie Tonne 
très bénigne. 

Il continue fi s'occuper des affaires do 1 Ftat. 
Le prince hér'fcr subit aussi depuis deux 

tours un accès d inluenxa assez fort 
'"'" m, 

LA GREVE DES MINEURS BELGES 
Mens. 4 Janvier. — U y a aujourd'hui plus de 

26 000 grévistes dans le Borinage. 
Dee manifestaUons oat lieu partout pour en­

traîner ceux qui continuent 4 travailler. 

PAS D'EMPRUNT AUSTRO-HONGROIS 
On dément catégoriquement la nouvelle 

d'après laquelle un emprunt austro-hongrois 
serait émis 4 la Bourse de Paris. Nous ne pou-

\ vous que nous féliciter de ce démenti. 

LA GUERRE ITAL0-TUBQUE 
Une attaque repoussé» à Benghazi 

Tripoli, 4 janvier. — Hier soir, un groupt 
turoo-arabe a attaqué les tranchées itaueonef 
de Benghazi. L'artillerie Italienne a repeusM 
très facilement cette attaqua qui n'a pas été 
renouvelée. 

Les assaillants ont laissé plusieurs morts; 
sur le terrain. ' 

Les pertes italiennes 
Rome, 4 Janvier. — Depuis le débat des hos^ 

tilltés Jusqu'au SI décembre, l'armée Itouenn* 
qui opère en Tripolltaine, a eu environ 5 000 
hommes sais hors de combat, dont les deux 
tiare ont été blessés ou malades. 

Ceux-ci ont été ramenés en Italie et la plu­
part d'entre eux sont maintenant rétabli». Le* 
pertes réelles ne dépasseraient pas le chiffre de 
1800 hommes. 

LIS DEPUTES REVOLUTIONNAIRES CRETOIS 
RELACHES 

La Canée, 4 Janvier. — Le Parlement grée 
s'étant séparé, les représentants de* puissance* 
protectrices ont fait reltcher, après admones­
tation, les députes révolutionnaires crétoia. 

LES CONCESSIONS MINIERES EN FRANCK T 
dp écrit d'Escli-sur-VAllzetlè (Luxembourg)) 

à la Gazette de Francfort, 4 propos de ls parti­
cipation de l'Etat français aux bénéfices sti­
pulée dans les futures concessions minières, 
que des demandes de concessions portant sur le 
bassin de Briey ont été formulées par cinq 
établissements métallurgiques allemands, trois 
belges et un luxembourgeois. ** 

.EN TURQUIE 
Zes refontes constitutionnelles 

Constantfoople. -• Janvier. — Au commence­
ment de la séance .!,•' la Chtimbre, hier, le grand 
vizir a lu une d i Isralisu relatant les circons­
tances de la dtliiUsicn du Ctbinet précédent et 
déclarant que le nouveau Cabinet Insiste sé­
rieusement sur l'urgence des modifications k ap­
porter à l'arUclo 35. modifications demandées 
par le Cabinet précèdent. Dans tous les pays 
constitutionnels, a dit le grand vlzR;, le 'droit de 
dissolution est le principal droit du chef de 
l'Etat; il serait étrange de refuser au sultan, 
souverain de tant de million* de sujets, des 
droits au moins égaux. 

Le grand vizir releva la nécessité st l'urgencf 
de modifier l'article 35 pour en finir avec un< 
situation Intenable et rendre au sultan ses droit» 
légitimes. 

Les orateurs de l'opposiUon firent remarquer 
(jtr'll n'existe pas de raison de considérer qui 
fa oropositon du gouvernement est dènnitlve> 
BtesW. rejetée ; la consUtution stipule clairemenf 
que Dour que le Cabinet démissionne il faut 
qu'un't' proposition soit rejetée deux fois, tan­
dis guo la Chambre n'a môme pas pu siéger ; 
il faudrait inviter le Sénat 4 prononcer, s'il 
existe un conflit entre le Cabinet et la Chambre. 

ILc grand vizir assura que le but du gouverne­
ment n '«st pas de dissoudre la Chambre ; 11 ré­
péta que le gouvernement considère que dea 
modification* sont indispensables et, s'il Insiste, 
c'est parce q\"<£ le salut de la patrie en dépend. 

« 
LA FAMINE EN RUSSIE 

On mande d'Orenbourg à la Ritch : 
Il vient d'être établi que 3 697 464 roubles 

(soit en chiffres ronds 10 millions de francs), 
sont nécessaire* pour venir en aide aux popu­
lations éprouvées par la famine dans les dis­
tricts de Tchéliabinsk et d'Orenbourg. S mil­
lions de roubles (soit 5 340000 francs) ont 
déjà été déboursés 4 cet effet. 

5& 

rELIlASTON DU 5 JANVIER 1912 

ÂME POLONAISE 
Odette allait avoir quinze ans le 17 avril, 

M son anniversaire tombant cette année-la 
pendant la Semaine-Sainte, il était impos­
sible de le fêter bruyamment, ainsi que 
sa grand'mère |p souhaitait. Après diffé­
rent» conciliabules, auxquels la baronne 
daigna admettre son gendre, il fut convenu 
que du moment où les réjouissances ne 

ravaient avoir lieu à la date officielle, 
fallait en choisir une autre. On tomba 

d'accord pour célébrer la première arrivée 
de la jeune flTIe aux Gîandiers, le 25 mai. 
Des irrvftations furfn! lum-^es i\e tous crttés 
rrt plusieurs châtelains des environs, alin 
de pouvoir s'y rendre, avancèrent leur re-
Aour à la campagne. 

Deux persoiuies toutefois ne prenaient 
smeune part à l'allégresse générale, et si 
Tune d'elles, Mlle HeKne, était obligée do 
contenir les sentiments qu: l'agitaient en 
sette circonstance, l'autre ne se gênait j.-.as 

f »ur s'y livrer. Celle dernière. «;'•'(ait Sonia. 
outes deux ensemble critiquaient amère­

ment les préparatifs faits en l'honneur 
d'Odette. 

Les charpentiers plantaient tout à l'en-
Itrur du château de longs rr.âts que les pein­
tres badigeonnaient de différentes teinte*. 
D'autres ouvriers, grimpés sur des échelles, 
fixaient les fil« de fer destinés à soutenir 
] * * ballons de couleur. Les haies, à plu-
•Jaurs lieues à la ronde, avaient fourni 

d'innombrables gerbes d'aubépine blanche 
et rose, dont les jeunes filles du pays, em­
bauchées par Mme des Vignes, formaient 
des guirlandes qui devaient alterner avec 
les ballons. Un massif de verdure allait 
dissimuler l'orchestre du bal donné en 
plein air. 

En voyant décharger la caisse contenant 
le feu d'artifice, la'patience de Mlle Hélène 
franchit les bornes qu'elle lui avait impo­
sées jusque-là. Elle dit a son frère qui se 
trouvait à ses cotés : 

— Lorsque tu as décidé de te livrer 
à de folles dépenses en l'honneur de ta 
seconde fille, as-tu pensé a. ce que ce pro­
cédé avait de blessant pour l'aînée ? 

L'académicien regarda fixement sa sœur 
d'un air profondément attristé. 

— Ne sais-tu pas, Hélène, ou plutôt 
oublies-tu que de moi-même je ne prends 
aucune initiative en ce qui concerne les 
réjouissances, ayant toujours trouvé qu'il 
s'en organisait ici plus que je ne l'eusse 
souhaita. Cependant, s'il t'avait plu do 
donner une fête ponrJ\adine, je m'y berais 
prêté avec cette même bonne grâce que tu 
critiques aujourd'hui, mes deux filles 
m'étant également chère*. 

— Je n'aurais jamais voulu t'induire en 
pareilles dépenses. 

— Ceci ne nie regarde pas. Ma belle-
mère en fait les frais. 

Mlle des Vignes se hiUa d'aller rejoindro 
Nadine afin de lui donner connaissance de 
ce fait. Elle craignait tellement que sa 
nièce pût souffrir du rôle secondaire où 
elle se trouvait souvent reléguée aux Glan-
duT* pendant le peu de jours passés avec 
Odette. 

Mme? de Viremont et des Vignes étaient 

des femmes du monde d'exquise amabilité, 
sachant rendre fort attrayantes les réunions 
auxquelles étaient conviés chaque été les 
châtelains du voisinage. En retour, ceux-
ci profitèrent de l'occasion qui leur était 
offerte pour faire assaut de gracieusetés 
v is -à-v is de l'héroïne de la fête. On lui 
envoya des cadeaux, des bouquets, des son­
nets, des acrostiches, et Maurice Tier-
saint offrit à Mme des Vignes une aqua­
relle représentant les plus jolies fleurs du 
printemps s'élançant d'un berceau. 

D\ie vingtaine de privilégiés formaient 
le» convives du dîner, tandis que le gros 
des invités arriva vers 9 heures. Le nom 
d'Odette fut acclamé dans des toasts, il fut 
chanté darj une cantate, et la baronne 
rayonnait, tandis que Mlle Ilélène éprou­
vait une douloureuse étreinte. Si elle avait 
supposé que cette fête dut prendre des pro­
portions qu'elle qualifiait de ridicules, elle 
eût certainement saisi un prétexte afin de 
quitter auparavant les Glandiers. 

Nadine ne l'aurait peut-être pas voulu 
toutefois ; elle est si aimable pour sa 
sœur 1 

Ce n'est pas que la marraine d'Odette 
soit pour cette dernière dénuée d'affection, 
ma.s elle a vis-à-vis de la tille d'Olga la 
taudresse passionnée d'un co.ur sevré de 
tout amour conjugal et maternel. L'inten­
sité de ses sentiments de jeunesse s'est 
reportée sur l'orpheline ; pour celle-ci elle 
est ambitieuse de bonheur, jalouse de ceux 
qui ont des jouissances qu'elle voudrait 
pouvoir lui donner. 

Alors, elle, si foncièrement bonne et dé­
vouée, d'une abnégation complète quand il 
ne s'agit que de se sacrifier, sent de mau-

i vais instincts surgir en son âme ; il s'y 

livre des combats entre sa droiture natu­
relle et son désir d'abaisser tout ce qui 
peut porter ombrage à Nadine. Cependant, 
elle sefforce de lui cacher ce que sa con­
science lui représente comme blâmable 
parce qu'elle sait que celle de la jeune 
fille est si délicate qu'une pareille révéla­
tion pourrait la faire descendre dans son 
estime. 

Jamais cette souffrance ne s'était autant 
accentuée qu'en cette soirée de mai, où le 
ciel, d'une admirable pureté, fait scintiller 
ses. myriades d'étoiles ; où. sur terre, s* 
donne une joyeuse fête en l'honneur d'une 
charmante cillant. C'est au point que, au 
moment où les maîtres de maison invitent 
leurs hôtes à se grouper sur la terrasse 
pour voir le feu d'artifice, Mlle des Vignes 
se réfugie dans sa chambre où elle n'aura 
que des échos très assourdis de la fête. 
Elle se met à la fenêtre qui donne sur 
une prairie se prolongeant jusqu'aux bords 
de ls Hille, jouissant de voir toute cette 
partie de la propriété revêtue de son calmo 
habituel, l'n rossignol se hasarda même 
à chanter, et son chant apaisa l'âme de la 
pauvre tante Hélène, mieux que les paroles 
humaines n'eussent pu le faire. Lorsqu'il 
lui sembla que son absence pourrait être 
remarquée, eile se hâta de descendre avant 
l'heure du souper. Dans l'escalier, elle ren­
contra Nadine, venant à sa recherche. 

— EUez-vous souffrante, tante ? Odette, 
qui, de son côté, pensait à vous, assure ne 
pas vous avoir vue sur la terrasse pen­
dant le feu d'artilice. 

— Tout ce bruit me fatiguait, j'ai pris 
un peu de repos. Retournons dans les salons 
maintenant. 

Elle ouvrait une petite porte permettant 

de rentrer inaperçue, lorsque M. des Vignes 
faillit la renverser en venant en sens in­
verse. 

— Ah I c'est toi, Hélène, rejoins Mar­
guerite, je t'en prie. Sa mère vient d'être 
prise de suffocations et de douleurs telles 
qu'on l'a portée sur son lit où «lie parait 
souffrir horriblement. Ma pauvre femme 
en perd la tête. On vient de partir pour 
Laigle avec l'automobile d'un do met invités 
afin d'en ramener le médecin. 

Aux gémissements, aux cris de Mme de 
Viremont se mêlaient Us notes stridentes 
do l'orchestre champêtre. Personne n'ayant 
songé à faire prévenir les musiciens, v io­
lons, flûtes et trombones continuaient à en-
trainor les danseurs, tandis que les invités 
réunis dans les salons se dispersaient, cons­
ternés de la fin prématurée d'une si agréable 
réunion. 

Lorsque Odette pensa la première à in­
terrompre les danses du rond-point de ver­
dure, ce fut une longue fllo do gens désap­
pointés qui descendit l'avenue sous les 
arcades lumineuses. 

Au petit jour, Mme des Vignes, encore à 
moitié revêtue de sa toilette de la veille, 
sous le déshabillé de flanelle qui l'enve­
loppait, était installée auprès du lit où re­
posait sa mère engourdie ptr la morphine. 
Un silence morne "régnait alentour, chacun, 
fatigué, dormait. Par les croisées, dont les 
persiennes étaient restées ouvertes. Margue­
rite voyait, dans la brune matinale, se 
balancer les ballons de papier et les guir­
landes flétries. Dans la pièce à côté, sa 
kelle-scsur, la croyant endormie, restait 
depuis longtemps immobile. A l'étage au-
dessus, Nadine s'était installée dans la 
chambre de sa soeur, avait apaisé ses san­
glots, l'avait mise sur son lit comme un 

petit enfant, et, étendue dans un fauteuil, 
dormait près d'elle. 

Mlle Hélène se levait pour aller sur la 
pointe du pied se rendre compte de ce qui 
se passait dans la chambre de la malade, 
lorsqu'elle tressaillit au bruit d'une porte 
ouverte derrière elle, avec de grands ména­
gements cependant. C'était son frère qui 
entrait. 

— Sais-tu comment va ma belle-mère, 
ainsi que ma pauvre Marguerite, qui doit 
être brisée de fatigue J 

— I * morphine a eu raison de la cris* 
et la feiiiiuo dort, je suppose, i aliaw -m'en 
assurer lorsque tu es entré... 

Quelle fin dune brillante fête 1 J'es­
père que Mme de Yiremont se remettra 
de cette affreuse secousse et qu'un souvenir 
funèbre ne restera pas attaché à celui des 
quinre ans d'Odette. Je l'ai sincèrement 
demondé à Dieu au cours de cette longue 
nuit, .bien que je n'aie aucune raison par­
ticulière i! ,ili > ionner la mère de ma 
femme... Si;»* » n influence, Marguerite 
m'eût aimé, j'e,. îi la conviction, reprit 
M. des Vignes aprèa quelques instants d'un 
douloureux silence. 

CA ttiiiTc.) 

Mme CirÉROx DE LA BRUYfcnK. 
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